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                    AVANT DE COMMENCER NOTRE RÉCIT…
                

                
                    Des femmes de caractère
                

                
                    Avant d’être belge, la Belgique est déjà une réalité. Des
                        peuples, des provinces, des hommes et des femmes qui vivaient ensemble. Des
                        duchés, des comtés qui ont souvent été réunis à la faveur de mariages
                        savamment orchestrés. Au fil des siècles, le territoire a souvent changé de
                        nom et de maître, au gré des guerres, des alliances et des héritages.
                        Philippe le Bon, Maximilien de Habsbourg, Charles Quint, Joseph II ou encore
                        Napoléon, pour ne citer qu’eux, ont régné sur ces régions. Des souverains
                        toujours au masculin ? Et pourtant, le pouvoir en Belgique s’est souvent
                        accordé au féminin. Et s’il passait par des mariages plus ou moins
                        harmonieux, imposés par la raison d’État, il n’en a pas moins profondément
                        marqué notre histoire. Les femmes ne se sont pas contentées de leur rôle
                        d’épouse, elles ont parfois aussi régné. En guise d’introduction, je vous
                        propose ma petite galerie de portraits de femmes « belges » d'avant la
                        Belgique. Des femmes de caractère, des femmes populaires et des épouses
                        amoureuses… ou pas.

                    
                        
                        
                            ELLE RÈGNE SEULE :
                        

                        
                            JEANNE DE CONSTANTINOPLE
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                        Fille de Baudouin IX, comte de Flandre et premier empereur
                            latin de Constantinople, et de Marie de Champagne, Jeanne naît en 1188.
                            Quand son père est fait prisonnier, elle est prise en charge par le roi
                            de France, le puissant Philippe Auguste. Pour affaiblir la Flandre dont
                            il redoute la puissance militaire et la prospérité économique, Philippe
                            Auguste lui fait épouser Ferdinand de Portugal. Au passage, le souverain
                            français compte bien s’emparer d’une partie de la dot de Jeanne. Face au
                            refus de Ferdinand (moins docile que prévu !), Philippe s’allie avec
                            Othon IV et Jean sans Terre et bat celui qu’il considère comme un
                            rebelle. Ferdinand est détenu au Louvre pendant treize ans et Jeanne
                            règne seule sur la Flandre. Devenue veuve, Jeanne épouse Thomas II de
                            Savoie, mais elle n’aura jamais d’enfant. C’est alors sa sœur,
                            Marguerite de Constantinople qui accède au rang de nouvelle comtesse de
                            Flandre et de Hainaut.

                    

                    
                    
                        
                        
                            ELLE LUTTE CONTRE LE ROI DE FRANCE :
                        

                        
                            MARIE DE BOURGOGNE
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                         Charles le Téméraire avait rêvé de transformer son
                            territoire en empire et s’était mesuré à Louis XI, le rusé roi de
                            France. Le duc de Bourgogne a fini par être vaincu par son rival et a
                            perdu la vie devant Nancy. Son corps est retrouvé après des heures de
                            recherches. Stupeur… Son visage a été à moitié dévoré par les loups !
                            Marie de Bourgogne est la fille unique de ce personnage ambitieux et
                            tragique et de son épouse Isabelle de Bourbon. En 1477, la jeune Marie
                            n’a pas vingt ans lorsqu’elle hérite de cet immense territoire. Marie,
                            née à Bruxelles, aime son pays, mais elle ne peut lutter seule contre le
                            roi de France qui a décidé d’abattre la vanité bourguignonne. Louis XI a
                            non seulement annexé des anciens territoires bourguignons, mais il
                            pousse aussi les Gantois à se rebeller contre leur nouvelle maîtresse.
                            Il ne reste plus à Marie qu’à trouver un allié qui puisse l’aider dans
                            sa lutte contre le roi de France. Le 18 août 1477, elle épouse donc
                            Maximilien d’Autriche, le fils de l’empereur Frédéric III. Ce dernier
                            vainc Louis XI à Guinegatte et réussit à sauver la Flandre des appétits
                            français. Et que devient Marie ? Elle accouche de deux enfants, Philippe
                            le Beau et Marguerite d’Autriche, mais elle meurt très jeune, à l’âge de
                            vingt-cinq ans. Elle succombe des suites d’une chute de cheval alors
                            qu’elle réside à Bruges.

                    

                    
                    
                        
                        
                            DEUX FOIS VEUVE, ELLE GOUVERNE SANS HOMME :
                        

                        
                            MARGUERITE D’AUTRICHE
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                        Née à Bruxelles en 1480, la fille de Maximilien Ier et de Marie de Bourgogne est fiancée dès
                            l’âge de trois ans au futur Charles VIII, roi de France. La jeune fille
                            est élevée à la cour de France, mais les réalités politiques
                            bouleversent son destin. Charles VIII convole avec Anne de Bretagne et
                            Marguerite est chassée de son ex-future belle-famille… Qu’à cela ne
                            tienne. En 1497, elle est mariée à l’infant don Juan d’Espagne qui meurt
                            très jeune. Déjà veuve à l’âge de vingt ans, Marguerite épouse cette
                            fois le duc Philibert de Savoie. Hélas, son nouvel époux meurt quatre
                            ans plus tard. Sincèrement amoureuse de son mari, Marguerite est au
                            comble du désespoir. Elle décide de ne plus jamais passer la bague au
                            doigt et refuse de se remarier avec des candidats aussi prestigieux que
                            le roi Henri VII d’Angleterre ou le roi Louis II de Hongrie. Deux fois
                            veuve, sa vie est désormais placée sous le signe de la politique. Son
                            père lui confie la charge de gouvernante générale des Pays-Bas. Prudente
                            et adroite, elle réussit à préserver son pays des guerres qui déchirent
                            l’Europe. Elle meurt à Malines en 1530.

                    

                    
                    
                        
                        
                            LE FORMIDABLE DESTIN D’UNE FEMME À POIGNE :
                        

                        
                            MARIE DE HONGRIE
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                        Quatrième enfant de Philippe le Beau et de Jeanne la Folle,
                            Marie naît à Bruxelles en 1505. Après la mort de ses parents, la petite
                            Marie est élevée par sa tante Marguerite. Toutefois Marie ne connaît pas
                            une enfance heureuse… Pour des raisons politiques, on lui fait épouser
                            en 1515 le prince Louis, fils unique du roi Ladislas de Hongrie et de
                            Bohème. En 1521, Marie devient reine de Hongrie, mais le vent de
                            l’histoire la rattrape bientôt. Louis meurt en 1526 et Marie est veuve à
                            l’âge de vingt et un ans. Encore jeune, mais déjà lasse, Marie affirme à
                            qui veut l’entendre qu’elle ne veut plus se marier ni jouer de rôle
                            politique. Elle doit cependant accepter de devenir gouvernante des
                            Pays-Bas. Les chroniqueurs de son temps en ont laissé la description
                            d’une femme énergique, dynamique et même autoritaire. Elle apprécie la
                            chasse et l’équitation. Sur le chapitre intellectuel, elle favorise les
                            artistes et les scientifiques (Érasme, Vésale, Mercator). En 1531,
                            l’empereur fixe les prérogatives de Marie qui devient régente des
                            Pays-Bas. Il lui enjoint notamment de combattre l’hérésie. Marie de
                            Hongrie se distingue par son autoritarisme, mais les Pays-Bas atteignent
                            une prospérité économique unique. Peu après l’abdication de son frère
                            Charles Quint, elle abandonne le pouvoir.

                    

                    
                    
                        
                        
                            OMBRES ET LUMIÈRES :
                        

                        
                            MARGUERITE DE PARME
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                        La petite-nièce de Marguerite d’Autriche naît à Audenarde
                            en 1522. Elle est la fille naturelle de Charles Quint et d’une jolie
                            Belge répondant au nom très « couleur locale » de Johanna Van der
                            Gheenst . La jeune fille épouse d’abord le duc de Florence qui meurt
                            après un an et puis convole avec Octave Farnèse, le petit-fils du pape
                            Paul III. Marguerite vit de nombreuses années en Italie, mais elle
                            n’oublie pas son pays natal pour autant. Sur volonté de Philippe II,
                            elle devient à son tour gouvernante générale des Pays-Bas en 1559. Mais
                            le roi d’Espagne veille à la placer sous la tutelle d’un conseil tout à
                            fait dévoué au maître de Madrid. La noblesse belge s’irrite de
                            l’autoritarisme du souverain et s’indigne de la violence des mesures
                            prises à l’encontre des protestants. Histoire de faire régner l’ordre
                            qu’il estime légitime, Philippe II envoie le duc d’Albe à Bruxelles.
                            Marguerite n’a plus qu’à quitter le pays qui l’a vue naître pour se
                            retirer en Italie. Elle ne reverra plus jamais ses chers Pays-Bas.

                    

                    
                    
                        
                        
                            LA PLUS POPULAIRE DES GOUVERNANTES :
                        

                        
                            L’ARCHIDUCHESSE ISABELLE
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                        La fille du roi d’Espagne, Philippe II, naît à Ségovie en
                            1566. Après avoir prétendu au trône de France, elle épouse Albert
                            d’Autriche et reçoit en dot la souveraineté sur les Pays-Bas. Les époux
                            prennent possession de leur charge à Bruxelles en 1599 et passent dès
                            lors pour un véritable couple souverain. Ils ne sont pourtant « que »
                            des gouverneurs tenus d’exécuter les ordres de la cour d’Espagne. Mais
                            Isabelle se fait aimer des Belges. Elle prend fait et cause pour ses
                            populations et s’engage dans la lutte contre les ambitions de Maurice de
                            Nassau. La période apparaît comme particulièrement faste pour les
                            Pays-Bas qui connaissent une apothéose des arts et des sciences. Des
                            noms tels que Rubens, Jordaens ou Van Helmont entrent dans l’histoire.
                            En 1621 meurt le cher Albert et Isabelle poursuit son « règne » seule.
                            Le couple n’a pas d’enfant et Isabelle se retire de plus en plus dans la
                            religion, laissant le pouvoir aux émissaires du roi Philippe IV.
                            L’archiduchesse la plus populaire de notre histoire s’éteint à Bruxelles
                            en 1633.
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                DES COUPLES AVANT LA BELGIQUE
            

            
                Alliances, amours et calculs
            

            
                
                    
                        Le pouvoir s’accommode mal du célibat. Mais les mariages des
                            souverains laissent très peu de place à l’amour. Il s’agit plutôt de
                            contrats matrimoniaux pour asseoir la position des familles régnantes,
                            établir des alliances internationales et parfois même agrandir le
                            territoire. Nous entreprenons un grand voyage à travers les siècles, un
                            périple entre intérêts et sentiments qui nous réservera de nombreuses
                            surprises. Nous verrons que l’amour a fini par trouver sa place à la
                            cour. Heureusement… Commençons par trois couples qui ont marqué trois
                            grandes périodes de ce qu’on appelait à l’époque les Pays-Bas ou les
                            Pays-Bas méridionaux : la période espagnole, la période autrichienne et
                            la période française.
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                Chapitre 1
            

            
                UN COUPLE AMOUREUX
            

            
                Charles Quint et Isabelle de Portugal
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                    Il a été le plus grand empereur de tous les temps. Celui
                        qui régnait sur un empire où le soleil ne se couchait jamais. Il a régné sur
                        deux continents, mais il est né chez nous à Gand. Et c’est depuis Bruxelles
                        qu’il gouvernait ses États. Soyons honnêtes, la nature n’avait pas été très
                        clémente en le dotant d’un physique ingrat. Il fut pourtant un amant
                        entreprenant. Mais aussi, et c’est plus étonnant, un mari prévenant.
                

                
                    En cherchant un couple mythique pour entreprendre notre
                        voyage, cette paire impériale s’est imposée à mes yeux. Voilà une 
                    histoire d’amour assez rare pour être racontée et même
                        saluée. Rare parce que ce mariage politique a débouché
                    
                    sur une véritable histoire d’amour, riche en sentiments
                        et en partages. Ambitieux, visionnaire, mais souvent fauché, Charles Quint
                        était en quête d’un beau parti, à la fois sur le plan diplomatique, mais
                        aussi d’un point de vue économique. En d’autres termes, il conclut un
                        mariage très intéressé avec Isabelle de Portugal, mais les époux savaient
                        bien ce qu’ils cherchaient tous les deux. Peut-être ont-ils été surpris par
                        le sentiment sincère et profond qui a fait de leur histoire intime une
                        légende en matière d’unions princières. La preuve qu’un mariage de raison
                        peut aussi donner naissance à une belle histoire d’amour.
                

                 

                
                    ***
                

                Nous sommes le 24 février 1500 au Prinsenhof de la bonne ville de
                    Gand. La journée est à marquer d’une pierre blanche, même si personne ne peut
                    encore imaginer à quel point elle entrera dans l’histoire. Pour autant, tous les
                    habitants des Pays-Bas savent que l’événement qui vient de se dérouler est
                    d’importance. Jeanne de Castille a donné un héritier à son époux, Philippe le
                    Beau, le duc de Bourgogne. Histoire de ne pas nous perdre dans les arbres
                    généalogiques, je dois vous rappeler que Philippe le Beau était le fils de Marie
                    de Bourgogne, décédée alors qu’il n’avait que trois ans et donc le petit-fils de
                    Charles le Téméraire. Il avait épousé Jeanne, la fille des rois Catholiques
                    d’Aragon et de Castille. À l’époque, Gand est la ville la plus importante de la
                    Flandre et sa renommée dépasse de loin les frontières des Pays-Bas bourguignons.
                    Le petit Charles peut arguer de prestigieuses racines. Il a même été porté sur
                    les fonts baptismaux par son arrière-grand-mère, la duchesse douairière de
                    Bourgogne, une certaine Marguerite d’York qui n’est autre que la veuve de
                    Charles le Téméraire, l’ancêtre qui lui a légué son prénom. Le même Charles qui
                    rêvait d’une couronne et qui perdit la vie devant Nancy et dont le corps fut
                    – on le raconte – dévoré par les loups. Une image forte lue dans un livre
                    d’histoire alors que j’étais enfant et qui s’est arrimée au plus profond de mon
                    imaginaire. Petit rappel familial nécessaire pour souligner le prestigieux arbre
                    généalogique du petit garçon né en 1500.

                Dès sa plus tendre enfance, Charles est confronté aux exigences de
                    son nom et de sa lignée. Ses parents quittent les Pays-Bas pour récupérer la
                    couronne de Castille, vacante depuis la mort d’Isabelle la Catholique. Le titre
                    de roi consort de Castille et de Léon est contesté par son beau-père Ferdinand
                    d’Aragon. Philippe le Beau meurt en 1506 dans des circonstances mystérieuses,
                    apparemment d’une fièvre typhoïde. À six ans, le petit garçon n’a pas revu son
                    père et il devient duc de Bourgogne et souverain des riches territoires des
                    Pays-Bas. L’enfant connaît donc très peu ses parents, d’autant plus que sa mère,
                    Jeanne, a perdu la raison. Elle entre d’ailleurs dans l’histoire sous le surnom
                    peu enviable de « Jeanne la Folle ». Alors que son frère Ferdinand est élevé en
                    Espagne selon les stricts préceptes ibériques, le petit Charles reçoit une
                    éducation du nord. Une instruction bourguignonne ou plus précisément flamande où
                    on lui enseigne notamment les devoirs des princes. Son précepteur Adrien
                    Floriszoon recteur de l’Université de Louvain l’initie à une piété profonde,
                    mais aussi très ancrée dans son époque. Il deviendra d’ailleurs plus tard pape
                    sous le nom d’Adrien VI, le dernier pape non italien avant l’arrivée de
                    Jean-Paul II sur le trône de Pierre. Parmi les hommes qui se chargent de son
                    éducation, on compte aussi quelques grandes familles comme les Croÿ, les Chimay
                    ou les Chièvres. Le jeune Charles s’exprime principalement en français, mais, au fil
                    du temps, il acquiert d’autres connaissances en parlant notamment l’espagnol et
                    l’allemand. Toute sa vie, il regrettera de ne pas parler le latin. Son éducation
                    passe bien sûr par les vertus des chevaliers héritées du Moyen Âge. Le maniement
                    des armes et l’art équestre figurent en bonne place parmi les talents que doit
                    cultiver un grand souverain.

                Mais comment le petit Charles de Gand est-il devenu le grand Charles
                    Quint ? Il faut voir dans son incroyable ascension un subtil mélange d’heureux
                    hasards et de fins calculs politiques. Je vais essayer d’être concis pour
                    rappeler l’incroyable itinéraire qui a fait de lui le plus grand souverain de
                    tous les temps. Commençons par les Pays-Bas, les célèbres XVII Provinces dont il
                    hérite grâce à son père et à sa grand-mère Marie de Bourgogne. Plus au sud, du
                    côté de l’Espagne, il hérite la couronne de Castille de sa grand-mère Isabelle
                    la Catholique. Ce royaume comprend aussi de riches possessions en Amérique, ce
                    Nouveau Monde réputé pour l’abondance de son or. De son grand-père Ferdinand, il
                    recueille la couronne d’Aragon ainsi que les territoires qui en dépendent. Mais
                    le « morceau » le plus difficile à décrocher est le monde germanique. De son
                    grand-père, il hérite des possessions de la maison de Habsbourg. Cela lui
                    confère notamment les territoires autrichiens et la prétention à la dignité
                    impériale. C’est donc peu dire que toutes les fées se sont penchées sur le
                    berceau de ce prince qui peut prétendre à un titre peu fréquent dans l’histoire,
                    celui d’un véritable prince européen. Pour autant, l’immensité de ses
                    territoires et le côté hétéroclite de leur contrôle rendent difficile la gestion
                    d’un empire que le souverain sera amené à contrôler au prix d’interminables
                    cavalcades à travers ses contrées.
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                Mais l’universalité ne doit pas nous faire oublier que
                    c’est au Nord qu’il s’est forgé sa réputation et son instruction. Quand il
                    réside à Bruxelles, Charles Quint règne dans le superbe palais du Coudenberg.
                    Laissez-moi vous le décrire, car il en vaut la peine ! Aujourd’hui encore, il
                    suffit de monter de la grand-place jusqu’à la Place Royale pour s’en convaincre,
                    il y a bel et bien deux Bruxelles : la ville basse et la ville haute, chacune
                    avec son caractère, ses forces et ses fragilités. Voilà plus de neuf siècles,
                    les comtes de Louvain se sont installés sur le Coudenberg (autrement dit, la
                    colline froide). Une manière pour les seigneurs de prendre de la hauteur pour
                    gouverner la cité. L’endroit semblait idéal, à la fois préservé du caractère
                    insalubre du bas de la ville et proche de la forêt de Soignes, riche réserve de
                    gibier et de bois de Bruxelles. Depuis près d’un millénaire, rien n’a vraiment
                    changé en termes de centre du pouvoir sur nos régions. C’est même un cas assez
                    unique en Europe d’avoir un lieu où des souverains aussi différents que Philippe
                    le Bon, Charles Quint, Marie-Thérèse, Napoléon, Léopold Ier ou le roi Philippe ont exercé le pouvoir dans un périmètre aussi
                    restreint. En même temps, l’histoire du quartier est loin d’avoir été un long
                    fleuve tranquille. Ces régions ont souvent changé de maîtres, passant d’une
                    domination à l’autre, selon les caprices des héritages, des guerres ou des
                    révolutions. Une chose est sûre, Charles Quint aimait son Coudenberg et il y
                    avait ses habitudes.

                
                    
                

                
                    
                        LE PLUS BEAU PALAIS D’EUROPE 
                    

                    
                        Le palais du Coudenberg était réputé pour être l’un des plus
                            grands et des plus beaux, mais aussi des plus agréables d’Europe. Et
                            comme il se trouvait à côté d’une vaste forêt appelée la Warande, les
                            seigneurs du lieu pouvaient aisément s’offrir une partie de chasse avant
                            de festoyer en leur demeure. Difficile aujourd’hui d’imaginer qu’il ne
                            reste de ce grand espace naturel que le parc royal, face au Palais
                            Royal. Les plus observateurs remarqueront que le parc connaît un léger
                            dénivelé, côté place des palais, qui apparaît comme un lointain héritage
                            de cette époque. Charles Quint aimait ce vaste palais proche de la ville
                            et les parties de chasse qu’il permettait. Il appréciait aussi les
                            appartements confortables, la vaste chapelle, mais aussi – et surtout –
                            l’Aula Magna, la grande salle dévolue aux cérémonies officielles. Il
                            faut l’imaginer avec son décor de tourelles d’angle, ses coffres en bois
                            richement ouvragés et ses belles tapisseries suspendues aux murs. C’est
                            dans cette Aula Magna que Charles Quint fut émancipé le 5 janvier 1515…
                            Il n’avait que quinze ans et se déclara prêt à gouverner. Il entama
                            ensuite une longue suite de Joyeuses Entrées dans les bonnes villes sur
                            lesquelles s’étendait son pouvoir. À noter : c’est aussi au Coudenberg
                            qu’il choisira d’abdiquer le 25 octobre 1555.
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                Abordons à présent une autre question importante pour
                    le souverain, celle de son avenir conjugal. Quittons Bruxelles pour prendre la
                    route du Portugal. En 1503 naît la princesse Isabelle, fille du roi Manuel Ier de Portugal et de sa seconde épouse Marie d’Aragon.
                    Dès son enfance, la princesse bénéficie d’une excellente éducation. Ses parents
                    sont parfaitement conscients qu’elle constituera un excellent parti et qu’il
                    s’agit d’en faire un atout maître pour la couronne. Elle reçoit donc une
                    éducation soignée pour se montrer à la hauteur de la tâche qui l’attend. Aucun
                    domaine du savoir n’est délaissé : la jeune femme pratique plusieurs langues
                    (dont le latin) et elle développe aussi une excellente connaissance dans le
                    domaine des arts et de la religion. Elle manifeste également un intérêt pour les
                    affaires politiques et l’art de gouverner. Pour ne rien gâcher, elle reçoit une
                    excellente formation physique dont une parfaite maîtrise de l’art équestre.
                    Isabelle cumule donc de nombreuses qualités et une éducation complète qui n’est
                    pas courante pour une femme à cette époque. Mais ne nous voilons pas la face,
                    l’un de ses atouts principaux est sans conteste le confort financier que lui
                    assure son père ; Isabelle est l’une des princesses les mieux dotées de l’Europe
                    de son temps. Voilà un argument qui vaut son pesant d’or dans le chef de
                    Charles, un prince éternellement en butte à des problèmes financiers. Cultivée,
                    sportive et riche… il reste cependant un détail (et pas des moindres) que nous
                    n’avons pas évoqué. Isabelle est aussi très belle. Une beauté réputée dans les
                    cours d’Europe. Une carnation parfaite et de grands yeux clairs. De longs
                    cheveux soyeux qu’elle aime ramener en des coiffures savantes… Sans oublier un
                    goût prononcé pour la mode et les bijoux qui souligne encore cette perfection
                    physique.

                Pour Charles, la question du mariage est devenue un véritable enjeu
                    d’État. Depuis 1519, il a réussi à coiffer la couronne d’empereur du Saint Empire romain germanique. Une manœuvre ambitieuse et une
                    indéniable réussite, mais aussi un marchandage politique qui lui a coûté très
                    cher. Il lui a fallu graisser de nombreuses pattes pour emporter cette élection
                    dans laquelle il n’était pas favori. Il lui a notamment fallu affronter la
                    candidature du roi d’Angleterre Henri VIII, du roi de France, le puissant
                        François Ier, et de Georges de Saxe. On raconte
                    que l’empereur a déboursé deux tonnes d’or pour s’asseoir sur ce trône très
                    convoité. Il s’agit à présent de renflouer les caisses d’une couronne aux abois.
                    Mais où en est Charles sur le délicat chapitre des femmes et de l’amour ? Tous
                    les témoignages concordent, le souverain n’est pas étranger aux choses de
                    l’amour et encore moins aux plaisirs de la chair. Pourtant, on le considère
                    plutôt sage par rapport à ses collègues royaux de l’époque. Il faut reconnaître
                    que François Ier et Henri VIII sont réputés être des
                    hommes gourmands en matière de conquêtes féminines. Le mariage de Charles a déjà
                    été évoqué à travers une cousine, Marie d’Angleterre, la fille du roi Henri VIII
                    et de Catherine d’Aragon. Mais la princesse catholique n’a que dix ans et
                    Charles Quint n’a pas de temps à perdre, il veut donner sans tarder un héritier
                    à tous ses trônes. Par ailleurs, il ne perd pas de vue que son mariage qui lui
                    apportera des avantages politiques doit aussi lui procurer une aisance
                    financière suffisante. Dès lors, la piste anglaise est abandonnée au profit de
                    la solution portugaise, plus rapide et plus rentable. Le mariage entre voisins
                    est considéré comme la plus sage des solutions d’autant plus qu’Isabelle cumule
                    les atouts. Âgée de 22 ans, elle pourra donner un héritier au trône sans
                    traîner. Elle est aussi issue de la péninsule ibérique, ce qui constitue un
                    sérieux avantage pour Charles qui est soupçonné par de nombreux nobles d’Espagne
                    d’être un prince trop flamand.

                
                
                    [image: Illustration]
                
                 De son côté, Isabelle est honorée de se voir promise
                    à l’un des premiers princes de la chrétienté. C’est dans cette optique qu’elle
                    envisage ce mariage comme un devoir à la fois familial, dynastique, mais aussi
                    spirituel. L’affaire est bien emmanchée, il ne reste plus qu’à mettre les futurs
                    mariés en contact.

                Le voyage qui mène Isabelle auprès de son futur époux se révèle
                    particulièrement long et beaucoup trop lent. De quoi attiser la curiosité de la
                    jeune femme qui brûle de rencontrer son promis. Le cortège ne laisse personne
                    indifférent. Il est haut en couleur, à l’image du rang de la princesse. De
                    l’avis général, la cérémonie promet d’être la plus belle du siècle ! Pour
                    autant, rappelons qu’Isabelle n’a encore jamais vu son futur époux, mais telle
                    est la règle en vigueur dans les cours européennes. Arrive le moment crucial et,
                    de part et d’autre, on fait assaut d’amabilités. Cela semble bien parti. La
                    cérémonie nuptiale, mémorable par son faste et l’adhésion populaire, se déroule
                    à Séville le 10 mars 1526. Quant à la consommation du mariage, elle est très
                    rapide. Les deux jeunes gens sont-ils à ce point pressés de se connaître de
                    manière intime ? Apparemment oui. Les chroniqueurs de l’époque racontent que les
                    mariés se sont levés à 11 heures après la nuit de noces ! C’est bon signe. Le
                    plus étonnant dans cette histoire de mariage arrangé est que l’empereur est
                    vraiment tombé amoureux de son épouse et c’est loin d’être courant.
                    Permettez-moi de revenir sur la description physique d’Isabelle, son teint clair
                    très prisé à l’époque, ses cheveux blonds, sa peau parfaite, ses yeux bleus
                    comme l’océan, sa fine silhouette ont tout pour lui plaire. Et dans l’autre
                    sens… hum, comment dire ? Soyons francs, Charles est loin d’être un prix de
                    beauté. Il ne peut en aucun cas concurrencer ses confrères de l’époque, le géant
                        François Ier (1,98 m contre 1,76 m pour Charles
                    Quint) et le très coquet Henri VIII qui raffole des plus belles étoffes et des
                    bijoux les plus étincelants. Pour son malheur, Charles a hérité des styles
                    distinctifs des Habsbourg et surtout d’un long menton prognathe qu’il prend soin
                    de dissimuler avec une barbe. Cette déformation de la mâchoire est loin d’être
                    d’un atout physique et rend sa mastication hasardeuse. On pourrait aussi parler
                    de sa goutte, de ses crises d’hémorroïdes et d’épilepsie, mais rien n’arrête
                    Isabelle qui a pour son époux les yeux de Chimène. Le souverain en impose et son
                    regard déterminé peut se révéler séducteur. Une chose est sûre, entre ces
                    deux-là… le courant passe !

                Après le mariage, le couple entame sa vie conjugale dans la ville de
                    Grenade. D’un point de vue dynastique, l’union est une éclatante réussite. Le
                    21 mai 1527 naît déjà un héritier, un garçon prénommé Philippe. En ce qui
                    concerne la succession, c’est un coup de maître. Pour Isabelle, c’est une autre
                    affaire. L’accouchement est long et difficile ; d’autant plus pénible que ce
                    moment intime entre tous doit être vécu en public. En guise de consolation,
                    Charles demeure aux côtés de sa femme tout au long du travail. Entre l’empereur
                    et son épouse, la complicité apparaît évidente, elle éclate aux yeux de tous
                    ceux qui les rencontrent. Le souverain et son épouse passent des mois heureux
                    ensemble et ils apprennent à mieux se connaître. Isabelle trouve toujours le
                    moyen d’apaiser les humeurs mélancoliques de Charles Quint, l’un de ses
                    principaux traits de caractère. De son côté, l’empereur comble son épouse en lui
                    apportant le prestige et la puissance qu’elle espérait. Mais le couple ne peut
                    pas demeurer ensemble très longtemps. L’empire de Charles est si vaste qu’il lui
                    faut courir les routes et les mers pour le gouverner. Il doit donc se décharger
                    sur les siens pour tenir les rênes du pouvoir lorsqu’il est absent. Il confie
                    dès lors une partie de ses prérogatives à son épouse et prend la route. De son
                    côté, Isabelle est honorée de la confiance que lui réserve son mari, mais elle
                    souffre de le voir s’éloigner. Elle est loin de se douter que leur séparation
                    durera quatre ans !
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